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^ jlOf. /es Rédacteurs du PuECURSEtTR. 

Paris, 21 juin. 

Messieurs, 

Nous lisons ici votre Précurseur avec on vif intérêt ; nous 

aimons à entendre un langage franc , énergique , mais décent et 

dégagé des passions républicaines, des souvenirs de l'empire, et 

des ambitions déeues de la restauration. C'est ce langage qui a 

assuré au Courrier .français et au Journal du Commerce de 

Paris, l'estime de tous les amis sincères de la liberté constitu-

tionnelle; mais vous avez à remplir une tàcjte qui diffère encore 

de celle des journaux que je viens de citer. Placés au milieu du 

camp ennemi, en face d'adversaires plus redoutés que redoutables, 

vous devez les combattre plus souvent que vous ne le faites, vous 

devez saisir leurs raisonnemens corps a corps , les dépouiller de 

ce prestige de grands mots dont ils les enveloppent, et les livrer 

nus et honteux aux regards d'un public éef.ii é. 

Je connais votre réponse , et vous allez me dire que l'on ac-

corde à la Gazette universelle de Lyon une importance bien plus 

grande qu'elle ne le mérite. Vous vous trompe.. J'avoue que les 

noms des propriétaires de cette feuille (que bien d'autres que 

•M. lîyde de Neuville connaissent) , sont obscurs; mais les noms 

ne font rien dans cette circonstance. J'avoue que les rédacteurs, 

qui ont pour Sa plupart du talent, publient cependant des ar-

ticles peu remarquables sons le rapport de la force et de la 

vérité des raisonnemens ; mais ce journal ne veut pas donner des 

leçons de philosophie. Je reconnais encore que les abonnés 

de là Gazette sont peu nombreux, qu'ils se composent, eu grande 

partie , de vieilles femmes, d'ecclésiastiques, d'étrangers et 

d'hommes sans influence ;sur la portion active et éclairée de la 

France; niais ce n'est point encore-là. la question. 

Les propriétaires de la .Gnàetl.e .jsont tous des hommes honora- , 

Mes , et à l'exception .d'an "seul, qui a une sinécure de cinq à 

six mille francs ; ils sftht libres; çît indépendants
:
\ et von» • savez 

tout ce que cette indépendante donne (te.force et d'influence* 

S»8 rédacteurs croient.Ce" qu'ils écrryent; et si vous en exceptez 

deux ou trois , qui font dé leurs' opinions-UIM.1 marchandise tou-

jours offerte nu plus fort , ils soiil jnsph'és par une profonde con-

viction ; et cette conviction , tout en leur donnant 'du coui âge , 

les ren.I dignes d'être combattus avec énergie. Enfin ;'et voici 

ma raison la plus puissante, c'est que m.dgré ses dénégations, la 

Gazette a des rapports intimes avec M. Frauebet et la police de 

Paris; qu'elle compte parmi ses abonués , tous, les petits sémi-

naires ( car on fait de la politique dans les petits séminaires) , 

«tie grande partie des évêeues de France , un bon nombre de 

curés et de desservans , et enfin , en Savoie et à Rome, les me-

neurs de l'iiltrainontanisme ; elle est. donc l'organe bien franc 

* parti théoeratique , parti qui marche au pouvoir à grand pas , 
et qui probablement y arrivera. 

Ne vous récriez pas sur cette dernière proposition pour en nier 

'évidence , et ne vous fondez pas sur la faiiilesse numérique de 

*e parti
 ; en

 j'
a
it de faction, ce n'est pas le nombre qui fait la 

force, c'est la conviction et la ténacité. Tant que la transition 

de l'ancien ordre de choses au nouveau ne sera pas complète-

ment achevée, nous serons encore en révolution, et en (évolu-

tion nous avons appris par expérience que les factions se succè-

dent les uni s aux autres dans un ordre toujours progressif , 

et en professant des principes plus absolus. En i8i5 on a voulu 

brusquer la marche ordinaire des partis; la nation a été effrayée, 

et l'ordonnance du 5 septembre a prouvé que le gouvernement- • 

partageait son effroi. Maintenant la situation est différente. Peu à 

peu les éliminations se sont opérées : après la disgrâce des Ca-

mille Jordan et des Royer-Cdllard est arrivée celle des de Serre 

et des Decaze : la faction a couiiuué de s'avancer d'un pas ra-

pide , et a I-lissé successivement derrière elle les Alolé , :es Pas-

quier , les Lainé, les Richelieu, les Bourdeau , les d'Agier. les 

Chateaubriand, les Bertin-de-V aux, et enfin les Miehau I . les La-

cretelle , les Labourdounaye et les Hy le de Neuville. Elle s'éli-

minera encore, elle se réduira à un si petit nombre, qu'enfin elle 

sera effrayée de sa propre faiblesse, et qu'un regard de la nation 

précipitera sa chute. 

Sans vouloir vous attribuer une trop grande part à cet événe-

ment , qui arrivera infailliblement , je crois que vous pouvez y 

contribuer en combattant les doctrines de l'organe le plus franc 

de la faction théocratique. il y aurait de la stupidité à le nier : 

la Gazette de Lyon ne saurait être comparée aux journaux de 

Paris écr.ts dans la même direction. Je ne connais rien de plus 

vil que ces écrivains sa!ariés qui pensent et qui se font dévois 

suivant les inspirations de la trésorerie ; et je ne sache rien de 

plus honorable que des hommes désintéressés qui se dévouent à 

défendre ce qu'ils regardent comme la vérité. C'est dans ce der-

nier cas que se trouvent les rédacteurs de la Gazelle : ils se trom-

pent , mais je crois qu'ils se trompent de bonne foi. En donnant 

pour base à la politique les doctrines religieuses, ils amènent in-

failliblement un despotisme intolérable , ils nous rejettent au mi-

lieu des révolutions^ et c'est ce qu'il faut faire comprendre, non 

. à eux-mêmes , car ils ont des yeux pour ne point voir et des oreil-

les pour ne point entendre , mais à tous ceux q u pourraient se 

laisser surprendre par de faux raisonnemens. Enfin, il fa 1? >»>«»'tre 

au grand jour des projets qui tendent bien évidemment à la des-

truction de nos institutions, et par suite, à la ruine de la monar-

chie elle-même. 

Dans la lutte que je vous conseille, vous serez infailliblement 

froissés, je l'avoue. Plus vous aurez raison et plus vous paraître! 

coupables aux Séides du parti. Vous qui , plus qu'eu» , avez besoin 

de repos et de sécurité., vous deviendrez des révolutionnaires , 

vous •serez impitoyablement accusés, (jfoscrits; et moins on pourra 

répondre à vos raisons, plus, l'on cherchera h vous imposer si-

lence pur la crainte. Voyez déjà ce qui se passe ; remarquez 

cette affectation ridicule de la Gazette o^ù n'a jamais attaqué vos 

doctrines, ni défendu les siennes contre vos raisonnemens. 

Elle a reculé devant le combat , elle a pensé que des réquisitoi-

res seraient plus puissens que ses articles. A-t-elle douté de ses 

forces , ou douie-t-«dle déjà de la vérité qu'elle défend '. Il serait 

peut-être permis de penser qu'elle commence à douter de ses 

GKAND-THÉATUE. 

VALÉIUK. -— LK MAÇOS. 

H n'y a qu'un rôle clans T'alorte , et ce n'était point "vî.Tc Mars, mais bien 

M.Ile Adi:le Patrat qui s'était chargée île le remplir, hier soi:'. Notre intention 
Bl;st pas de faire une compa:aison qui serait injuste, et rte demander à M.lie Par 

'at une égalité de laleos ». laquelle elle-même et,t loin de prétendre. Non» de-

'"os même nous hâter de dire qu'une fuis 1rs moyens de celle actrice connus 

arceptés du public, à l'époque de ses débuts, il serait peu raisonnable de 
1 demander plus qu'elle n'a fait dans celte circonstance. Si ta pièce conserve 

^
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ei'e quelqu'intérèt sur notre théâtre , c'est à elle certainement que nous le 

g "as ; tlle a bien rendu l'émoliou de. Valôr'w, nu moment où elle reconnaît 

^
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 au toucher de sa main. Son enchantement , son ivresse , à l'instant où 

U ^
rec

°uvre la vue , n'ont pas été sans effet ; cependant nous délirerions que 

(t
"
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 Patrat mit plus d'art dans le développement des sentimens qu'elle éprouve , 

rï
v
^

 en
 ménageant ses transports avec habileté dès le commencement, elle ai'-

si t Une pn^ression toujours croissante, à cfctte exclamation si naturelle et 

n
 ? 11,c ^'«ri» adresse au ciel en tombant a genouj. j\*ous ne saurions 

i»m ,t0p rt'co,nlnander à M.Ile Palrat d'éviter les fautes de langage. Assu-

f ce n «n poiut dans l'ouvrage de M, Scribe quVde a pris cette phrase îi-

dicule : ce n'est pas de lui dont il s'agit. Et qu?.nd il serait vrai qu'une faate aussi gros-

sière, se fût glissée dans le dialogue ordinairement si pur de M. Scribe , nous 

nous étonnerions qu'entre les amis de M.Ile Patrat et parmi les personnes qui 

ont assisté aux répétitions , il ne s'en soit pas trouvé une qui ait eu la charité de 

la lui l'aire remarquer. 

Le public attendait avec impatience l'opéra du Maçon, dont la fable, quoi-

que délayée dans un canevas tant soit peu grivois , recèle néanmoins un assez 

puissant intérêt, <st qui joint à cet avantage celui d'être encadré dans une partition 

gracieuse. 

Un nouvel acteur , ST-ASGE , y Taisait son premier début. Nous n'avons pas la 

prétention de le juger pour l'avoir vu jouer un seul rôle ; mais s'il remplit à l'ave-

nir les espérances qu'il a données dans cette représentation , nous ne pourronj 

que nous féliciter de le voir chargé de l'emploi des secondes haute-contre. Lef 

qualités qu'il nous a paru posséder , sont une voix fraîche et pure , quoique peu 

étendue , mais adroitement ménagée; de la vérité dans le dialogue, de la con-

venance dans les gestes et la démarche. A tout cela , joigne* un physique agréa-

ble ; en voilà plus qu'il n'en faut pour exciter l émulation de Rodel , et pour l'en -

gager à redoubler d'efforts afin d'acquérir les qualités qui lui manquent, c'est-À-

dire la méthode et le naturel. Nous ferons remarquer en passant que , dans le rylç 



«loclrines , car elle demande la eeîisnee.-ei 'l'erreur ri* se soutient j 

qu'à l'aide de l'ignorance , taudis que la vérité aime le grand 

jour. 

En dépit cependant des dangers qui nous menacent, je persiste 

à vous dire : Attaques , et attaque/ arec courage : le teins , le 

teins est tin grand maître, et la vérité doit finir par triompher. 

M-lis dans ces''attaque., , respecter, ainsi que vous l'avez toujours 

fart , vos adversaire' ; repousses! ces injures qui gâtent les med» 

Scsi-«s cao.es ; laissez-Ves à la Gaz» t te ou aux organes des pas-

sions populaire». ' Sont-ils des ttojff'ards ces hommes qui tous les 

jours Kaliisseut leurs funestes projets' Ils traînent sans doute après 

eus une foule d'hvpocrites et d'ioffmans; mais ceux-là, laissez-les 

au oi'-pri s «ont ,lçs "•qouvreiit les lâchons qui les prennent pour 

insti■umens. Combattez les erreurs , et n'oublie»; pas que le meil-

leur moveo de faire tomber le y$in échafaudage élevé par la folie, 

l'ignorance ou le mensonge, c'est de faire entendre , sans pas-

sion , le langage de la raison , du on sens et de la vérité. 

Agréez » .Messieurs , ete. Q 

•M. le vicomte de Castelhajac , directeur-général des douanes , 

vient de faire paraître une instruction relative aux rapports com-

merciaux entre la Eiance et le Mexique, Comme il importe que 

les arrivages mexicains soient mis en possession du traitement 

spécial qui leur est désormais acemis dans les ports du royaume, 

voici en substance en quoi consistent ies dérogations faites à nos 

réglemeiis. 

i° Les cotons longue soie importés en déduire de l'un des 

ports du Mexique par navires français ou mexicains , ne paieront 

•que les droits auxquels seront assujettis les cotons courte soie , 

dans le même <-as d'importation ; 

i> Les produit- du sol et de l'industrie du Mexique, pour être 

reçu:- en France, devront cire accompagnés de certificats d'ori-

gine dé'ivrés et signés par les officiers compétens des douanes 

-dans le p-u-i d'embar..ueineBt. 

De même , lorsque les produits dn sol on de l'industrie de la 

.France seront expédiés à destination du Mexique, la douane du 

port où S' xpédition aura lieu sera tenue de délivrer des certifi-

cats dV.r.g-ne. 

5° Il ne sera perçu , sur les bàtimens mexicains, d'antres taxes 

ni redevs'ices de navigation que celles pavées par ie pavillon des 

•Eta.s Unis de l'Amérique, 

£° our ont être considérés comme navires mexicains et trai-

tés c urne tels, les navires de quelque construction qu'ils soient, 

qui a;' partiendraient de bonne foi à un ou plusieurs mexicains, 

et (I y tu 1" capitaine et les trois quarts de l'équipage au moins 

seront or gmaux du Mexique ou légalement naturalisés dans ce 

pays. 

f>" Les avaries que les navires du Mexique auraient éprouvées 

en mer, en se rendant dans on port de France, seront réglées 

par les .consuls mexicains, à moins de stipulations contrniçes. 

Si des Français se trouvaient intéressés , elles seraient réglées , 

en ce qui concernerait les Français, d'après les 'ois du royaume. 

(i° Toutes les opérations relatives au sauvetage des navires du 

Mexique échoués sur les ports de France ,, seront dirigées par 

lés consuls mexicains. 

- M. lé directeur-général termine en faisant observer qu'en; tout 

•ce qui n'a pas été prévu par !n présente instruction, les règles à 

i Suivre né "sont autres que celles du droit commun. 

ri ère le magasin en nroîe aux flammes e"lait un dépôt contenant 

quarante pièces d'esprit de vu. 

— Le même jour , sur les midi , un incendie oyait eu lieu dar» 

l'attelier d'un peintre en b.itiment , rue Palais-Drille t. Dn vase 

rempli de vçrnis était toWjbe à terre, et !a liqueur répandue sui-

te plancher avait pi;i. feu à.unc ehaiidcbe. Néanmoins, malgré l'iin, 

uiiueuce du danger , on çst parvenu à étouffer les..flammes a*unt 

que l'embrasement <nt pu se communiquer. 

'■;— Nous avions annoncé , il y a plusieurs poufs, que dès pru. 

jets de loi sur les faillites et. .su - la procédure en expropriant 

forcée avaient été communiqués à la Cour de cassation çt «a 

Cours royales, pour demander leur avis. Soit que ces projets de loi 

soient déjà résolus , soit qu'il ne s'agisse encore que de reçueili r 

des lumières sur ces points de législation, la Cour royale de 

Lyon a été en effet consultée, ainsi que les tribunaux de première 

instance et de commerce, et la chambre de commerce de cetle 

ville. Des commissions sont formées dans le sein de ces corps 

pour rédiger des observations sur les eliangemens dont nos lois 

sur ces matières sont susceptibles. 

— Pendant la nuit du 21 nu "i-i. de ce mois , nn lonn furieux
 a 

pénétré dans la cour d'une maison au bourg de Saint-Rambert 

( l'Ile-Barbe ), et a enlevé un chien d'une assez grosse taille. Les 

domestiques ont accouru et sont parvenus à faire lâcher prise à 

l'animal. Cependant le chien avait éprouvé plusieurs morsures, et 

on a été surpris que son maître ne l'ait point enfermé, il f
ttu

t 

espérer que la police municipale fera prendre à cet égard les pré-

j cautions que demande l'inquiétude publique. 

Hier , entre dix et onze' heures- du soir , un incendie s'est de-

• td-'.rë' dans le magasin du sieur Verpiiiat , papetier-bouquiniste , 

i h ê N"uve-des-Carmes. Les maîtres du logis était ab-ons, et 

un enfant en bas âge était enfermé dans une chambre à l'entré-

sol. -Xve^iis par les voisins , les pompiers qui avaient été obligé-; 

- d>ii o ii'i r les portes du magasin , ont escaladé l'entresol à l'aide 

■ d'une 'échelle, et ont pénétré dans la chambre en brisant les fe-

nêires. Ce n'est qu'avec quelques dangers qu'on est parvenu à 

safivpr f< étant. Le mobilier et les marchandises du sieur Verpil-

lai ont été consumés ; il y a eu aussi quelques dégâts commis 

• chez ie pharmacien, dont l'officine joint la boutique du sieur Ver-

piilat. L'alerte a été d'autant pins vive dans le quartier, que der-

D'UN PONT SUSPENDU SU il LE RHONE , 

VIS-A-VIS LE G OURS DU MIDI. 

Le zèle ardent que nous avons montré pendant quelques an, 

nées pour hâter les progrès de l'industrie , commence à se refrei-

dir. Serait-ce là le résultat du caractère français { serions-nous 

pour les arts paisihles et producteurs de la paix , ce que nous 

avons été pour les travaux orageux et destructeurs de la gueire ? 

Iin'en doit point être ainsi : les victoires d'une nation bell'iquense 

coûtent des flots de sang , tandis que lf>
s
 conquêtes de l'indus-

trie enfantent la prospérité: une bataille perdue amène l'envahis-

sement et toutes ses horreurs ; elle courbe un peuple .généreux 

sous un joug dégradant ; et les mécomptes . les 'aux calculs tîe 

quelques spéculateurs ne causent qu'un mal partiel , compensé 

par le bien général qui en résulte , pàr cet esprit d'ordre et d'in-

dépendance que le travail répand dans les sociétés civilisées. 

Ne nous décourageons donc point , et parmi tous les travaiu 

que nous devons tenter , plaçons en première ligue ceux qui 

doivent multiplier, faciliter et abréger les communications. t> 

que le gouvernement, avec un milliard d'impôts, ne, veut pas 

faire , que des citoyens l'achèvent ; la nation en deviendra ùil 

riche et plus heureuse à l'insu ou peut-être eu dépit du ministère 

qui pèse sur elle. 

Parmi tous les projets qui tendent dans no!re ville à don-

ner aux produits une plus rapide circulation , il en est un peu 

connu encore, et qui mérite de l'être , c'est l'établissement d'un 

pont suspendu sur le Rirône , vis-à-vis le cours du Midi. Au mo-

ment où le quartier d'Ainay se couvre de constructions et d'entre-

pôts , dans le tems où l'on médite pour la presqu'île de Perraelje 

une multitude d'établissemens industriels , les deux rives du 

dhône ne peuvent rester sur ce point plus lotig-tems séparées. 

Déjà aujourd'hui le pont de la Griillotière ne peut suffire aux en-

geances de la circulation; sa longueur, son peu de largeur am"-

uent près ue chaque jenr de graves aecidens ; que sera-ce -fors» 

que l'industrie anra , dans la presqu'île Perrache , des matériaux 

à recevoir , ou des produits à verser dans l'Italie ou le midi de"» 

France ! 

Aussi, l'établissement d'un pont vis-à-vis le cours du VBM ' 

devra nécessairement être accompagné de deux erobranc!i*J»e»» 

pour l'unir avec les routes du Midi et de l'Italie. Ces deux P"* 

. brauchemens auront pour résultat d'abréger le trajet de ces W' 

F tes à Perrache , d'éviter ie pont de la Gnillotière , et le» eB* 

I traves sans nombre de i'octroi de cette nouvelle ville. Tout le'" 

jie.B per, lîodçl a. saccadé son chant d'un bout à l'autre d'une manière quî a du 

être ans»; pé ifble poiir lui-même que pour les personnes qiii l'entendaient. 

St-Ange., favorablement accueilli par le public dès le premier acte, a reçu 

de nouveaux, lénr) £.;ag.-s de îa satisfaction générale lorsqu'il a chanté dans le 

secon I l'air : Elle ru venir ! Ml!c Folleville , par son jeu naturel , (in et spiri-

tuel , a mérité èt obtenu de vifs applaudissemens. M11* Goossens a chanté avec 

goût l'air : Si tu savais combien il m'aime ! il est fâcheux que cette actrice ne 

puisse s'animer un peu et qu'on ne puisse entendre ce qu'elle dit. Au résul-

tat , cet;e repré.enJaïi.ïn a marché beaucoup mieux que les précédentes : si 

la même amélioration se l'ait sentir à celles qui vont suivre, nous applaudirons, 

comme le public , aux ëtforts que feront les acteurs pour le satisfaire. On avait 

reproché -à M, Singier la composition de sou spectacle ; nous voyons avec plai-

sir que depuis quelque teins ce reproche ne peut plus être fondé. Espérons 

que , soutenu par cet habile directeur , le grand théâtre provisoire se relève a 

tout-à-fait de l'espèce d'abandon auquel il paraissait condamné. Mais il faut 

pour cela que l'administration ne néglige aucun moyeu de donner de l'ai trait 

au Spectacle. Ne Bpitiràit-élfe pas, dans les ouvrages qu'elle fait représenter, 

mettre quelque analogie entre les décorations qu'elle emploie et .elles indi-

quées par l'action î Par exemple , dans le portail i tourelle^ qui occupe le fond 

de la scène au premier acte , nous avons quelque peine à reconnaître I* * 

lièie du Trône. Le deuxième acte se pause dans une grotte où lestenH"*' 

l'ambassadeur turc viennent faire de la musique. N'est-il pas absurde tf~ 

Heu ait l'aspect d'un cachot obscur? A Paris , cette grotte est ornée di * 

et paifailement bien éclairée. A la place d'un poteau chargé de
 c

''
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nous voyons ici , s'élève une colonne au-dessus de laquelle brûle SWj ^ 

C'est à celte colonne que plus tard on attache l'amant d'Irma , n
13

" ' j_ 

voit pas d'avance un carcan et des inslrumens de, supplice bien fails p ^
 (j 

frayer de jeunes filles qui viennent chercher des amusemens dans c ^. 

porte tournante à gauche du théâtre devrait figurer un rocher et non < ' . ^ 

rie ii panneau. Des personnes qui voyaient le Maçon pour la prenne ^'
(
.t 

pouvaient comprendre ce. que représentait la décoration du troisi -^^fâjb** 

en faisant disparaître ces imperfections et ces contre-sens, que 

droit au suif âge des gens de goftt. . possig""
1

' 

Jeudi , St-Ange a continué ses débuts par le r.ile de Lutin du 

a été accueilli avec la même bienveillance que dans le Maçon- i
 (

 ptivi 

d'autant plus nous féliciter du succès qu'il a obtenu, que je P"
 1

 ntB/e
tue * 

d'ui e foule d'ouvrages agréables que l'admission de St-Ange • ei 

courant du répertoire. 



pace pr-prOV" P
 ,r ÎPS

 WeorrÎFriiPi™ dont nous «allons 

pourrait à son tour recevoir .ifs ét.ihlisscmens secondaires tels 

un", ntrepâts de pierre, (le bois , etc. 

•Le,pont-propose sera s-.spendii, forme' .le denv travées égales, 

téparées par une pile et supp utées » àc deux rangées de câbles 

«n lil de fer. La largeur totale sera de huit mètres, quatre mètres 

soixante pour la double voie charretière, et trois mètres quarante 

pour les'deux trottoirs s tués sur les côtés. Aititi H pourra suffire 

à une circulation constante , et mettra les pietous à l'abri de 

tout danger. Le passage piatiqué it travers '.a pile du milieu aura 

B
ppt mètres soixante de Margeur sur quutoize mètres <ie hauteur. 

La hauteur de la pile elle-même , jusqu'à la corniche . sera de 

tminre i" sei/.e mètres sur une largeur égale ; elle sera surmontée 

d'une atiique de manière a offrir à l'œil des. formes nobles et gra-

cieuses. 
Mais pour atteindre le but spécial du pont projeté , il sera né-

cessaire que les embranoliemeris destinés à l'unir avec les deux 

routes n*-6 tt 7 soient en même teins achevés; ces deux em-

bratl bemens devront avoir laà rj melres île largeur ; être éle-

vés de f> mètres au-dessus de l'étiage du fleuve, et enliu , être 

toiivrnab'enu nt ferres pour offrir anx voitures une route facile 

t»t constante. 

Ci st i i que s'arrêtent les projets de la compagnie qui se pro-

pose de construire un pou! suspendu vis-à-vis le cours du M.clij 

nous irons p'us loin qu'elle : i ont en applaudissant à une idée qui 

doit tôt ou tard amener d'heureux résultats, 110 :s pensons qiie IVm. 

peut, que l'on doit l'étendre encore. A l'autre extrémité du cours 

du Midi . et après avoir franchi la Saône oui baigne la rive occi-

dentale, s'élève un coteau fertile, et couronné par un plate .m c.iu-

♦■»ct d'habitations , d'étabîisse.uens de toute espèce , et du chu p 

où reposent nos concitoyens qui nous ont précédés dans la 

tombe. Or, ponr atteindre au sommet de ce coteau , il n'exi te 

aucune route h p-mte douce et régulihre ; cependant c'est par son 

sommet que les voitures de Paris sont par ois forcées de passer, 

lorsque la Saône débordée ne permet pas de prendre la route de 

Vaize ; i! est donc de la plus haute importance de. tracer s ir les 

flanc;; de la montagne de St-Just une r^ute que tant d'iiiiérêis ré-

clament. 

Par la route que nous proposons et qui se trouverait unie avec 

le nouveau pont, les produits du nord se rendraient dans le midi , 

et ceux du midi se rendraient dans ie nord , sans parcourir un 

trajet difficile . étroit et encombré de voitures : .mais. surtout les 

faubourgs de St.-Just , de St.-lrenée et Fourvières , cesseraient 

enfin d'être séparés de la ville, ou de n'être en eemmunicatlon 

avpc elle que par des chemins éttoits , à p nte rapide , ma1 pavés 

et le plus souvent impraticables. Il est te ns que l'autorité s'oc-

cupe du p'aleau de St.-.)nst : ses habitans pavent des impôts à 

l égal des habitans des quartiers les plus favorisés. Le cimetière 

de Lovasse rapporte des sommes considérables : -l'hospice de 

l'Antiquaille est d'une importance toujours croissante ; et cepeti* 

'tant jusqu'à ce jour le budget municipal dont ils enflent t<\s co-

lonnes , ne leur consacre qu'une très-petite partie des trésor* 

qu'il leur doit. 

M. Mansnt se livre an commerce de la 'îbriîrïe depuis enviroft. 

trois ans; il a sollicité inutilement de M. le ministre de l'intéireUe 
le brevet de.libruire. Aujourd'hui! a comparu d'yant le tribunal. 

Le .ministère pub'ic a re<|ui contre lui I app:o-atmu de l'.u i icle du 

règlement de i7?5, qui prononce use amende de 5;JO fr. con re 

c ux qui fout leeom nercede la librairie sans autorisation. La loi 

d'octobre 1814, a dit M. l'avocat du roi , a détruit la législation, 

de 1791 en ce qui concerne la librairie; aiusi le règlement de 

1723, dont l'exécution avait.dté suspendue par Cette Iegisla ion, 

reprend toute sa force sur ce point. 

VI
e
 Lucas, défenseur du provenu, a soutenu que le règlement 

de 1725 était inapplicable. C'est par de» raisonneiiieiis plus ou 

moins subtils que l'on prétend que eetle législation surannée re-

prend sa vigueur; mais ce n'est point ainsi que des peines eu 

matière criminelle doivent êt e prononcées. La loi doit s'exp'i-

quer clairement sur les peines à militer. Eu emp'oyaut les in-

ductions et les subtilités, qm«rrtve»t-il; C'est, que l'espiit des 

juges n'étant pas également frappé de l'exactitude de Ces induc-

tions, les jugemeus sont diTérCns dans les diff'rens tribunaux, 

et, chose étrange, l'uni'orinitd cesse en inaltéré criminelle, 

Le tribunal s'est retiré dans la chambre du conseil ponr eu 

délibérer. Par soi jugement, il a déclaré que les dispositions 

du règlement de 1725 ne p.vivaient être appliquées, parén 

qu'aucun article de ia loi de 1&14 nel s avait remises eu vigueur, 

hiïi conséquence M.. Mms it a été renvo
v
é de la plainte. 

— La girafle , partie de Lyon depuis quelques jours, doit arri-

ver ici au jardin du Roi le 2 du «lin prochain. 

— M. le nia'échal-dg-camp Courtier e t nommé président du 

co lége électoral du 1er
 arroudisseme it de Seine - et-Oise 

(Meaux). On sait que c'est demain , 2t juin , qie ce collège 

réunit pour nommer un député en remplacement de M. Piutcvilic* 
Ce'< non , décédé. 

BULLETIN COMMERCIAL DE LYON. 

Tïons n'avons rien è ajouter aux nouvelles de la récolte de France contenues 
"dans notre dernier Hulletin. Xous ne sommes pas encore paifaitement éclairés 

«ir ce qui se passe ail-del* des Alpes. Cependant an milieu des avis contra-
dictoires que l'on reçoit , on peut juger que le Piémont aura une récolte ordi-
naire et l'Italie une bonne récolte 1 niais que les prix ne sont pas eut oie là 
.en proportion avec les désirs des consommateurs et avec l'importance de sa 
production. 

Un Piémont, aux marchés de Carmagnola , Quiers , figneral et tout le haa 
Piémont, les prix y sont jusqu'à ce jour de fr. 5 65 il (V. S , le kilogramme ; i 
Alexandrie, Cabale etdap.8 le Mcntfevrat et le pays de Nice, de fr. a 45 4 fr. ? 85. 

Dans l'ifaite autrichienne , les cocons des collé es du Milanais ei lîergamas-

1"e , se payent de fi. ï 5o à fr. 1 85 le kilogramme ; danaia plaine, fr. a 45 à fr. 
1 6â. — U faudra voir maintenant quelles modification* subiront ces prix et 
quels seront ceux des autres provinces. 

Quant aux soies, les ventes en ont élé tout-à-fait calmes sur notre rlaoe, et 
ton névrite

 (
qne qaeJ011.es marchés a des piix inférieurs h notre dernier cours, 

mais ce .sont des amures d'occasion ëjt qui ne peuve.il faire cours. Elles lie font 
Mnf montrer une continuelle e idauce à la baisse , c- qui 11e peut qu'arrête; les 
Suaires, puisque déjà nos prix sont inférieurs à ceux de Turin et Milan , et même 
ai' revient des s 1rs nouvelles dans la plupart des localités. 

tes maichaodises sont loul-à-fait sans variation et dans l'état le plus décou-
rageant. 

PRIX DES GRAINS. 

MARCHÉ DU 23 JUIN. 

to
 Le duuble-boisseau. Le double-boisseau. 

Froment beau. . . 4 f. «5 c. Orge moindre . . . 2 f. 35 c. 

Itl. moven. ... 4 75 :Maïs 5 • i5 
M. moindre ... 4 65 Blé noir 2 5 

Seigle beau . . . . 2 tib 'Avoine 2 10 

ld. moindre ... 2 75 .Pommes de terre rouges. 
0l

'ge belle . . . . a 40 j Id. blanches . . . 

CHAMBRE DES PAIRS. 

Séaice du 20 juin 

La chambre s'est réunie à une heure. 

Après le résumé de la discussion générale , présenté par M. le 

duc de Itrissac , rapporteur, la délibération s'est ouverte sur les 
articles du budget. 

Les divers chapitres, jusque et v compris celui de service et de 

négociation au budget des finances, ont été adoptés après diffé-

rentes dise issions, dans lesquelles ont élé entendus M.VI. !e comte 

de Marcelin* , le comte de la Roche-A voion, le baron Pasquier . 

le comte d'Eequ "villv, le vicomte de Chateaubriand, le ni.n q lis 

de Marbois. le ministre des nuances
 }
 et le directeur-général de» 

ponts-et-ctiaussées. 

La délibération continuera demain, 

Extrait sln discours de M. U duc de Chaiseut dans 1a néant» dit iç. 

Cette session se termine , Messie 1rs, au milieu du nj«s|pntenteaic,nt généra! % 
on ne voit de toutes parts que tristesse et inquiétude , et taudis que La chauiS-n 
des pairs s'occupait avec surcès des intérêts publics, améliorait I s fois préserf. 
tées , et que sa haute réputation de .sagesse anéantissait jusqu'aux lois dw;«stie.li-
ses , les bruits les plus absurde* ont été semés autour de nous , et comme l'a s) 

bien développé un de nos premiers orateurs , tout Ce qui est noble . respecta-
ble et fidèle a élé sacrifié è l'anima Ive sion des dépositaires du pou viri.. 

' J'en c'te'ai plusieurs exemples. 'Ils serviront à former mon opinion sur le 

Ve!« de la lui de finances , loi qté complète I s travaux de l'administration .«c-
luel'i*; et lorsque, tous les ans o» semble naus forcer a~a sanctionner .a*,ec «»* 

rapidité T'i eiiipéclie un examen approfondi et sans qu'il puisse y avoir 4e 
résultats utiles pour la chose publique , ce Ile peut être que par les précède s 
que l'opinion- peut se former, et qu'une nouvelle confiance peut être invoqi is 
d après Une confiance précédemment aoquise, et c'est sous ce rapport que jS 
nie permettrai de citer quelques faits à vos seigneuries. 

Dés le .commencement de la session, la chambra avait manifesté ses senti mena 
dans les limites de sa prérogative ; quel en a élé le résultat t comment a-t-
alîirété considérée par le ministère t 

Une pétiiion d*r.n des puis honorables citoyens de Frarce , M. de MoatfotiC* » 
dénonça la violai ion des lois par l'existence d'une société dangereuse et proscrite. 
Vos seigneuries , avec ce sentiment exquis des convenances , la renvoyèrent au 
pu .'nient du Conseil , et fortinerélit ainsi le vali de la magistrature qui deman-
dait l'exêcuti'm des lois du royaume. 

iSoii-seutement rieB ofe fat arrêté , aucune mesure ne fat prise , mais de jour 

en j itl t- celte soeiélé , objrt de tant de 1 é< lamal.ons justes et légales , prend des 
f ir. es nonvejles , et acquiert un tel degré de pclssaiite , que tout dans le gouVer-
néméiil ne se l'ait que dans son bat et dans son avantage. 

C'est ainsi-que plus -lard on est parvenu à mtUreéii oubli le scandale donné 
parla pulie ■ aux obsèques d'oo illustre pair ; tout y fut vi lé à la Ibis, et ia di-
gnité de pair el celle, de chevalier desord es, et ce qui est au-dessus de tout , 
la vertu la plus reconnue, la plus respèclée. ta chambre ordonna une enquête; 
ititéres.-ée dans cet attenta) , elle dut ue faire çonnailre que sou indignation , .et 
ailendre lès effet! (le la justice. 

Cependant tout a elé éteint par la décision qu'iln'ya pas lieu à suivre; heu-
reux , peul-èlie , qu'il n'y ait pas eli de puai.ions pour les adruiialims du ver-
tueux duc de Laixicbefourauit, et di s récompenses pou. rnu qui ont anacbé 

s ;:i ceVètieil pour le rQiiler dans la fao^e d'où de semhlab.es o.lires semblait i,t 
êl'e sortis. 

Si, pendant les ministères de MM. de Richelieu, Desselles , I>c les ,011 
incid ni de police eut causé ce scandale aux Idnéia.lles d'en pair, itl, par 

exemple, que le duc Mathieu de Montmorency, el que l'on eût voulu si uil|. t ' 

la cérémoi-ie funèbre , en empêchant les pauvres, dont H était aussi !e pèie,de 
pos 1er quelques molnens le corps de leur bienfaiteur , de quel! s clamt-uis ses 

amis et 1-s serviteurs du ministère d'aujoui-d'hui 11 'eussent-ils point fait rdi aiir 

ci s voûtes l et j'eusse elé le premier à joindre ma voix a la leur pour obtenir n ia 
grande îépaialion. 

Mais, Messieurs, la mémoire du duc de Lsrochefoucault , des'iliié de sua 

vivant de ses nobles et' gratuites fonctions , et outragé dans sa moit par un pi , -

viiti aniût visible et tantôt obscur , sa méiin ire , dis-je , n'eu a élé que i.lin} 
grande et phil honorée , et si le cri public veogt a alors la veitn , la pairie et 
la K'-arice, nés mSneS Turent depuis diinhlèment consolés pa. une noble il | a« 

tiiotique démission d'un Ityal iiuç de cette l'amilli, et par la uilllçulié vaitiiu* 

^ Paris , 2t juin «827. 
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par lui d'avoir sn honorer encore ( ce qui paraissait impossible ) , le beau et 

national nom de Larax-hefouca,ult. 

Deux autres circun-t» n.ces me paraissent asseï remarquables pour en présenter 

encore Le tableau à vis seigneuries ; elles témoigneront a vos yeux le peu d'é-

gards du ministère. 

Le jour on ia chambre se trouva veuve de sa garde civique , de cette admi-

rable garde parisienne à laquelle l'aug uste "aiileur de la charte avait icruis la 

garde et le dépôt de son immortel ouvrage , aucune communication ministé-

rielle ne vint informer la chambre .de cel'ie situation nouvelle ; le vide de nos 

salles extérieures en fut pour .nous- l'annonce, tés ministres regardant sans 

doute les chambres comme étrangères à des événement si grattes , substituant 

les formes desp.otiques, de la colère aux formes réfléchies d'un gouvernement 

sa';'e et constitutionnel , voulurent sans doute habituer les pairs (Je France an 

lofe de sauctionneurs subalternes du leurs lois , sans les trouver même dignes 

de q rlques égards. -Ah I si h* nobles pairs d'Andilcire éprouvaient de pareils 

dédains , le miuh.lcre qui s'y exposerait connaîtrait bientôt en eux la réunion de 

la dignité de la pairie et de celle de' ictus personnes ! 

Je me cioi ais i..''Urne de -Vhonuctrr que j'ai eu de faire tong-tems paille de 

cette garde nationale parisienne , l'éiile de la capitaie . et d'avoir été un de ses 

chefs pendant plusieurs années , si par mon siler.ee j'avais t'aie de m'associer à 
«a suppression désastreuse. C'est avec line profonde douleur que je déplore son 

licenciement : comme pair de Franco , je m'en afflige-comme d'un malheur pu-

blic ; comme habitant, de Pa::1s, je partage la reconnaissance qu'clle.s'est acquise ; 

comme garflle nationale, dont j - ui'hontîtci ai toujours de porter 'a décoration, fefk) 
conserverai tonte nia vie , avec mes honorables concitoyens , un bien long--et.dou-

loureux souvenir. . ... '•" 

Une dernière circonstance, plus personnelle encore à cette cette chambré, mérite 

l'alteiïuoa de vos seiguentics. ' . s 

Chaque année irais nous plaignons amèrement de l'époque où le budget est 

présenté , de la prétendue impossibilité d'y faire des cbanv:emens par l'absence 

de l'autre chambre. Nos rapptn t>-nrs joignent leu s dol- ances aux nôtres; les minis-

tres v répondent annuelle.nent les mêmes choses ; on oppose à toute amélioration 

la loi do la nécessité. Il faut, dit-on , voler purement et simplement îé budget, vu 

que MM. les députés sont presque lo'is partis. Si Fou veut entrer dans quelques 

détails, faire des observations , vos Seigneuries les écoutent, unissent 1-ors vieux 

pour un meilleur système ; mais, d'au.es l'expérience des srsrious précédentes, ne 

se livrent oas même à l'espérance d'améliorations et d'un meilleur avenir. L'inu-

tilité amène le flégOUt ; oa vole à la course des centaines de millions, et les minis-

tres eonteas de voir la gestion terminée, de se trouver encore ministres, el de dis-

poser d éilormek recettes, n'ayant d'autre pensée que la conservation du pouvoir , 

ne rêvent, dit-on', pour en assurer la stabilité , que nominations nombreuses , que 

coups-d'état, que censure. 

C'est nans ces circonstances que le budget est offert à voire décision, après nous 

avoir accordé *4 heures d'examen et de méditation sur le travail du noble duc rap-

porteur de votre commission. 

Je laiste à vos Seigneuries à décider si ce tems est sumsant ponr fixer notre déci-

sion el calmer nos consciences, et s'il n'y a pas dans celte précipitation si hasar-

das-; , il inconcevable selon moi, quelque chose de peu digne de la sagrsse de la 

ebamore. Me trouvant donc dans l'impossibilité de donner mon àsseritiitièàt à des 

formes si étranges, ne pouvant eu obtenir le redress-ement que par une mesure 

positive, et ne pouvant séparer dans mes votes ce qui est juste d'avec ce qui ne l'est 

pas , je suis obligé de voter contre la sanction pure et simple demandée à la 

chambre. ^r ■ 

avait été de l'adoption du bi!l amendé par les pairs aurait fait expé-, 

dier du Canada. , • . 
Aorès une discussion dans . laq.elle sont étendus , AïIW. Pèel , 

sir John Wewpprt , sir Edward linatclihull, M. À. Bariîig et^M. 

3lt»»k/i*8on-,,," ,-..y ;,...' *>h avu •*Vu>t Sti-vM '■■ ■ ' 
Le contmlté Va "aux voix: 

Pour la nibtion de al. Western, . . 'l ... 5a 

Pour l'anienileinent, de M. Ga,nuing . < . . . . -258 

Majorité en faveur du ministère . • . '. ■ , • • 186' 

' ANGLETERRE. fe. V 

Londres, 19 juin. 

Quelques-uns des ministres se sont réunis hier chez M. Canning. 

— Le roi a fait connaître qu'il recevrait l'adresse de la cité 

lorsqu'il viendrait eu ville pour la, prorogation, du parlement , qui 

doit avoir lieu dans le courant de'la "semaine prochaine: 

, * ■'<-.• •■Séance du ;<) juin: *
 s

 , { 

M. «^îahrdng seMèvè " pour annoncer que 'demain il. demandera 

de la pari xlù iiunistèré de -S. M. que 'la' ebambre se forme en 

comité généra]'...sur <Jes lois ^éréà.'es , et qu'alors il-proposerait 

certaines..résolutions relativement à ces lois ; cependant M. Can-

niiig ajoute 'que dans le cas oîr M. Westdrn ferait la motion qu'il 

avait annoncée . il (M. Cauniug) ■proposera comme amendement 

les résolutions eu question. 

M. Western -demande alors que la chambre se forme en comité 

générai, et la chambre étant en comité, M. Western, après 

quelques observations, propose que le comité déclare qu'il est 

expédient que l'article suspensif de la loi de 1822 soit abrogé. 

M. Canqing se lève et propos comme amendement la résolu-

tion suivante : 

« Le comité est d'avis que les céréales et les farines de toute 

espèce , produits des pays étrangers , qui se trouvent maintenant 

dans les entrepôts du royaume-uni, ou qui pourront y être dé-

posées jusqu'au I
ER juillet prochain inclusivement, seront admises 

à la consommation jusqu'au I
ER mai 1828. et seront soumises aux 

mêmes droits que ceux fixés par le bill main tenant devant les 

pairs , tel qu'il était avant d'être amendé. » 

M. Cauning, en présentant cette résolution, a dit qu'il n'en-

trerait pas dans la discussion de ce qui s'est fait ailleurs par rap-

port aux lois céréales , mais qu'il se contenterait de dire qu'on 

ne peut pas concevoir qu'il y ait une faction plus inexcusable , 

plus blâmable et plus perverse que celle qui se sert d'une question 

tenant aux intérêts vitaux du pays pour exciter la haine politique 

des partis. 

M. Canuing dit ensuite que la chambre , sans manquer à sa 

dignité, ne peut s'humilier jusqu'à changer ses principes sans 

être convaincue qu'elle a tort ; cependant il dit qu'il désire que 

le bill actuel soit tellement rédigé qu'il ne puisse exciter l'oppo-

sition de l'autre chambre. Il explique alors ses intentions; il vou-

drait qu'on admît les céréales étrangères comme la résolution 

l'indique , et qu'on admît aussi les céréales que la certitude où on 

. LIBRAIRIE. 

La Collection (tes classiques latins , avec traductions , pub'iée 

sous les auspices rie M. le Dauphin, par M. Pauckoucke , et que 

dirige M. Jules Pierrot , professeur de rhétorique au collège royal 

de Louis-ie-Giand , sera un monument de l'érudition et du bon 

goût des professeurs de notre Université : ce qui distingue les 

traductions des divers auteurs latins qui ont déjà paru , c'est une 

fidélité scrupuleuse qui n'est jamais plate ni aride , unie à une 

élégance qui n'est jamais ambitieuse. Tel est suroutie mer te de 

la nouvelle traduction de Galère-Ma.rime, que vient de faire pa-

raître M. Fremion, professeur au collège royal de Gharieuiaane : 

elle donne une idée nette et juste du mérite de cet auteur utile 

et ingénieux , qui a fait un recueil des faits ét paroles mémora-

bles de l'antiquité : c'est son livre qui a servi de fonds et de mo-

dèle à tous nos livres modernes (Y anecdotes ou de morale eu c-

tions. Aujourd'hui il a encore pour nous un autre mérite, e est de 

'nous douuer de précieux renseignemens sur quelques détails de 

l'Histoire ancienne, il réunit ainsi les deux caractères que l'on 

cherche plus que jamais dans les ouvrages de notre tems : l'a? 

grémentet l'utilité. Le succès de l'entreprise se continue, et s'ac-

croît tous les jours , grâce aux soius réunis de tant de profes-

seurs habiles et au zèle éclairé de l'éditeur. Les l'augucs ancien-

nes ont produit, dans tous les genres, tant de ciiefs-d'œuvre, 

qu'elles nous forcent à étudier leur genre par la seule nécessité 

de comprendre nos plus admirables modèles. L'on pourrait doue 

dire que toute bibliothèque est incomplète si cette collection d'au-

teurs , les premiers guides de notre instruction, ne se trouvait 

pas réunie à celle des auteurs modernes qu'ils ont inspirés.qu'ils 

Ont formés, et qui leur ont emprunté leurs plus grandes ricues-

ses.'Les premiers professeurs concourent à élever ce monn.ii uit 

classique aux lettres : ce concours de talens , le dévoûmesit Ait 

professeur chargé de la direction de cet immense travail , et la 

réputation de l'éditeur, garantissent assez lé mérite et l'exacti-
tude de l'exécution. . , ■■: 

Prix de chaque volume : 7 francs. 

Traductions nouf elles publié--s : Velleius , Pline , Florus , Ya-

lère-Maxime , Juvéhul , Cornélius Nepos. 

Sous presse ; César , Stace , Perse , Claudien , Justin , Sué-

tone , etc., -etb.-.x 

Chez l'éditeur , C L. F. Pauckoucke , rue des Poitevins , n" 14 

VENTE JUDICIAIRE, 

•v Le mardi vingt-six juin mil huit cent vingt-sept , neuf heures du matin , sur 

la £iace des Terreaux de celle ville , il s ra procédé à la vente au plus offrant 

et dernier enchérisseur , des meubles et-effets saisis au préjudice du sieur Peton, 

tyaiteur 1 demeurant à Lyon,, rue. Ste-Galherine ; lesquels consistent eu glaces, 

ta,blç»i chaises , batterie de cuisine , cuivrerie, etc. SIMON jeune. 

CHANGEMENT DE DOMICILE. 

MM. les contribuables du 4m* arrondissement de la ville de tyon , dit de.la 

Batte aux blés'; sont prévénus que le bureau de recette de, coii«.'ibutioin direc-

tes dudit arrondissement , sera , à partir de la St-Jean 1827 ^ transféré rue Sl-

Dominique , n° 11 ; i" étage , au,fond de la cour. \ 

S ," r ' -M,1»- '. • 
A louer,de suite , à Frarjfchqviile , d'ans une heureuse exposition , une jolie n"

1
" 

son de campagne, meobbée du tout ce qui est nécessaire pour y passer ag'réàD'
e

" 

ment la belle saison. -

S'adresser rue des Pénitens-de-la-Croix , n" a , près la place St-CIair, ou chez 

M. Desvignes, rue Kuissou , 11° 5, au premier. 

A vendre, pour cause de départ, un bon cheval propre au tilburi ou an tBjfj^ 

S'adresser au portier de la maison, u" 2, rue des Péiiitens-de-ia-Croix, Pies 

place St-Clair. 

Le sieur Fiohert Fort, tenant l'hôtel du Nord, place Dauphine, à ^' ,
 e
'

4
. 

(Loire) , prévient MM. les voyageurs qu'il fera l'ouverture de cet hôtsletau 

taut ant mardi prochain 26 courant. 

SPECTACLES DU DIMANCHE 24 JUIiN". 
GRA1SD THEATRE PROVISOIRE. 

L'HOMMH A BONNE FOKTUNK , comédie.—PsycHÉ , ballet. 

THÉÂTRE DES CÉLEST1NS. 

VINCENT DK PAULS. — LE CODE ET L'AMOUR. — LE MENDIANT. 

BOURSE DE PARIS du 21 juin 1827. -

Rentes — 5 p. 100. jouiss. du 22I Actions de ta banque 20i» 
mars 1827 102 f. 5o 55 c. Fonds étrangers. ^ ^ 

Rentes— 5 100.jouis, du aade'c. Rent de Naples, cert-talc -' .
llt

j 

70 f. 45 60c. Obi. de Naples, co.np. ̂  

Ann. à 4 P- 100. en liv. sterl. 

Obi. de la v. de Paris. I5I5 Rentes d'Esp. cerf. '"P v .3,8 

Quatre Canaux. Emp. royal d'bsp. ib?o- J 

Caisse hypothécaire 912 5o Emprunt d'Haïti. 07a 

A LYON , DE L'XMPRIMEBiE DU BRUNEI, PLACESt-JEAN , N" 5. 


